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QUESTION 

Tandis qus beaucoup de petits commer- 
çants cous remercient pour notre campagne 
contre le monopole municipal des pompes 
funèbres, quelques-uns de nos amis s'en 
•tonnent : 

— Au fond TOUS avez raison, disent-ils. 
Mais pourquoi vous acharner ainsi dans une 
cause Où les iaterels religieux n'ont plus 
lien à voir ? Laissez les intéresses s* dé- 
brouiller. 

D'abord, «est vrai que les intérêts reli- 
as)— ne sent paus matés & la question des 
pompes rnottres. La dernière loi a eu soin 
de spécifier, par un^de ces exceptions mons- 
tr^euses qu'on trouve maintenant dans 
«elites les decisions du législateur, que les 
■ fabriquas et consistoires • seuls, seront 
*"xcius du àroh de soumissionner pour les 
frais extérieurs des funérailles. 

Os n'est dos» pas une question religieuse 
.■sjui est en jeu, c'estuoe question ouvrière, 

«woooanique et poUücpo ; et ces questions 
, »'os*, jamais-trouvé ce journal indifférent. 

•% 
Ouestion ouvrière, parce qu'il »agit du 

- gagne-pain de milliers d'ouvriers. 
Savez-vous, par exempte, combien il se 

. fabrique de cercueils rien que dans la ville 
de Lille T 

Près de0 000enmoyeHn<*raran.Supposez 
quels Ville prenne le nun pole dei fourni- 
tures funéraires, voilà :>0U0 cercueils qui 
seront fabriqués par 1« menuiserie munici- 
pale (Iff) ou par quelque gros adjudica- 
taire soit de la ville, soft des environs, et 
tons les petits menuisiers établis seront dé- 

Or, il y a une foule dV petits patrons me- 
nuisiers qui ne pourraient garder leurs ou- 
vriers dans la morte saison, si la mort, qui 
c'a pas de saison, bêlas ! ne leur permet- 
tait pas de leur donner du travail en fabri- 
quant les bières de la client**« et du quar- 
tier. 

5.000 cetf wsélff * 2*fr. l'on, en moyenne, 
eela fait 106 000 fr. de travail retire" & fa con- 
currence et concentré en un seul atelier. 

Au point de vue ouvrier, C'ARI énorme, m 
nous avons vu qu'il eu est de- même pour 
les tapissiers. 

•% 
Question économique aussi, ear il s'agit 

d'un monopole. Or, nous sommes rongés 
par les monopoles. Rien a« paralyse l'acti- 
vité commerciale comme ces trusts légaux, 
:oe accaparements monstrueux, qui font de 
fEtat ou de la Cité des industriels, des 
narchands, des fournisseurs sans concur- 
rence. 

Voyez quel rouavt»Zunt plo***raod dans 
les affaires si nous avieas, comme en Bel- 
gique, la fabrication «t la vente libres des 
tabacs, des atturoottes, des poudres de 
-mass«, etc. 

Et puis, quel recours passible pour les 
roneonniMtews vis-à-vis de l'Etat ou de la 
Ville exerrant un monopole? Ils se heurtent 
a rtod ifff renée, à la routine du fournisseur 
unique qui ne craint nulle concurrence et se 
moque des réclamations. 

Quand K Ville aur» lo monopole de la 
fourni tu r^ <ï"3 tenrur»»«, des uscpueus, d*»s 
tkHironoes, des voitures ot des corbillards, 
ruaj r<*eouis aura-t-c. si ses teuturcs DO 

sont que des loques, slfcs Cr-rcuerls ne sont 
que des caisses d'emballage, si ses cou- 
ronnes sont mal faites et ses voitures mal- 
propres I 

Aucun, tandis que les entreprises privées, 
talouses de garder leur clientèle, s'efforce- 
ront de la bien serv.r. Et s» le client n'est 
pas satisfait il s'adressera ailleurs. 

La municipalité socialiste do Catane 
(100.000 hab.) en Sicile, s'est arrogé ré- 
cemment le monopolo de la fabrication du 
pain. 

Au bout de peu de temps on remarqua 
qu'il manquait 75 grammes A chaque ltilog. 
de pain ; ce qui faisait sur une fourniture 
quotidienne de G0 000 kilog. une fraude de 
4.500 kiiog. de pain par jour. 

Eb bien 1 Les consommateurs eurent 
toutes tes peines du monde pour faire casser 
cette flibusterie ébontée. lis se heurtèrent à 
l'inertie têtue du monopole municipal et du- 
rent presque faire une révolution. 

Avec des boulangers libres et concurrents 
l'abus n'eut pas duré 21 heures ! 

Et puis, on sait ce que vaut la Ville ou 
l'Etat producteurs au point de vue du ren- 
dement. 

Nous avons eu la « cavalerie municipale » 
A Lille. La première réforme que durent 
élaborer DOS édiles au lendemain du départ 
des socialistes fut de renoncer A celte coû- 
teuse entreprise et de mettre la cavalerie A 
la réforme. 

Au point de vue économique, tout mo- 
nopole coûte plus cher que la production 
libre et fournit moins bien qu'elle. 

Voilà la vérité économique. 

, Question politique aussi, car nos am's, 
j'imagine, n'ont aucun intérêt à se mettre à 
dos tant de oitoyens intéressés au nwîntirn 
de choses qu'avaient laissé s'établir ras 
Fabriquas. 

Et la liberté commerciale, la défense du 
pe'it commerce ne sont-ils pas las articles 
essentiel« d* lew programme f 
, Nous souhaitons leur maintien au pouvoir 
non seulement parce qu'ils sont nos amis, 
mais surtout parce que leur présence est 
une garantie de bonne gestion des affaires. 

Or, pour garder la confiance des électeurs, 
les édiles ne doivent pas seulement être 
intègres et justes, ils doivent aussi être 
avisés en évitant toute mesure impolitique 
froissant inutilement dos intérêts respec- 
tables. 

Inutilement, disons-nous, et c'est ce que 
nous prouverons dans un prochain article. 

DEM. 

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
des Dames et des Jennes Filles 

M. le professeur Lecigne a terminé la sé- 
rie de ses eonférooees par une étude sur le 
théâtre d'L. Augier. Il a commencé par en 
dégager la philosophie dominante. É. Au- 
gier se trouvait an face d'une société qui 
tournait du oka ea plusAl'utuqoe passion et 
au seul cuïie de l'argent. La bourse était le 
temple qui remplaçait tous los aiiSres ; Pax- 
gent faisait échec à la .jeunesse, -obstacle au 
mariage ; il ravageait surtout les cons- 
ciences et los mœurs. Sa comédie sera donc 
ta satire du dieu nouveau, de la religion du 
trois pour-cent. 

La passion de l'argent rend l'homme ridi- 
cule : c'est la thèse du Gendre de M. Poi- 
rier. M. Poirier, après avoir gagné quelques 
millions sou parsou, s'en tête de vanités poli- 
liqueset mondaines,donnesa fille pour avoir 
un blason et sort grotesque jusqu'aux 
oreilles d'une a von titre qui a failli fluir on 
drame. La passion de l'argent ruine la fa- 
mille : c'est le sujet do Mtrètrc Guérin, 
(histoire d'un fripon qui déshonore son 
foyer, bouleverse sous son toit toutes les 
âmes et blesse toutes :es tendresses pour 
assouvir sa soif de l'or, i-a passion de l'ar- 
g'MH ruine Pordresociai : lises les E-firimles, 
tableau liigubr™ où Von voit l'aigrefin V •'- 
nouiiiet s'emparer de la presse par l'argent, 
et, par la presse, se faire us jeu de l'honneur 
des individus et de la probité nationale. 

La seconde partie do la conférooeo a été 
une étude d'art. Common*. E. Augior conçoit 
un caractère et comment il le trace. M. Le- 
cigne a répondu A fa question en analysant 
un caractère de mère (Mme Guérin) et un 
eeractèra de jeune fllio (Francins Desron- 
ce rets). 

Ainsi se termine la première série des 
conférences à la Société ries Familles. Ces 
études de littérature française n'auront pas 
\\<-. mutilas au grand public roubaieieo. La 
teiomo a droit u la uuure do sua intelli- 
gence; elfe a de plus une mission d'éduca- 
trice. Il faut qu'elle sache pour diriger ses 
lectures et les lectures du foyer. Dans la 
promiscuité de la librairie actuelle, elle doit 
être a même de faire un choix sévère qui 
s'inspire, non seulement du mérite littéraire 
des œuvres, mais encore sie leur qualité 
morale et religieuse. i:n peu partout, on 
comprend aujourd'hui cette nécessité et un 
mouvement se dessine chaque jour dans ce 
sens. Le premier essai tenté dans la ville de 
Roubaix est concluant. 

M. le chanoine Laoten succédera dans 
huit jours a M. Lecigne. It est assez connu 
dans notre ville pour qu'il ne suit pas besoin 

da Is presenter et que non« loi promettions 
le plus grand succès. 

•** 
Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs 

en annonçant qu'une Société d'artistes chré- 
tiens, les Cornéliens, donne dimanche pro- 
chain a Lille, au profit du patronage Saint- 
Stanislas, en la salle de la Société Indus- 
triell«), une représentation de la comédie 
d'E. Augier, le Gendre de M. Poirier, 

§éë8S&§ &* ëêêS 
— Nous apprenons avec le plus vif regret 

ta mort de M. Aimé I>f»ra.i itère, an- 
cien conseiller général et ancien maire de 
Cassel, décédé lundi matin, A Cassel, à l'Age 
de «5 ans. 

Pendant près decinqunnteans, cet homme 
de bien consacra spo existence au service 
de ses concitoyens et A la défense des idées 
de conservation religieuse et politique. Suc- 
cessivement membre du Conseil d'arrondis- 
sement d'Hazebrouck, dont il fut vice-prési- 
dent et du Conseil général du Nord, maire 
de la ville de Cassel, il sut, au cours d'un 
demi-siècle, pendant lequel il garda ces 
fonctions sans interruption aucune et sans 
jamais avoir de concurrent, acquérir la res- 
pectueuse estime de tous sns administrés et 
de tous ses »Mecteurs. A diverses reprises, 
on lui a offert des mandats plus élevés qu'il 
déclina toujours, voulant rester nu milieu de 
ses concitoyens du canton de Casse!, aux- 
quels il désirait se dévouer tout entier. 

En se retirant de la vie publique, au mois 
de mars 1306, il leur adressait un adieu tou- 
chant, où il exprimait sous une forme par- 
ticulièrement vrve ce patriotisme local, si 
dévolonpé dans nos Flandres françaises : 

a Jusqu'au dernier souffle de ma vie qui a 
été déjà longue, disait-il, je ferai des vœux 
pour la prospérité de notre chère cité et 
pour le bonheur des Cassellois. » 

Ses concitoyens lut avaient amplement 
rendu l'ailection qu'il leur portait, et l'an- 
nonce de la mort du respectable M. Des- 
uayUôre a produit A Cassel une émotion 
unanime et des plus vives. 

Le défunt personnifiait los traditions ro- 
bustemant fidèles aux grands principes 
d'ordre, de liberté et d&utépendance des 
hommes de la génécatioa A laquelle il ap- 
partenait et qui furent les compagnons dos 
luttes et de* t-ietwïres du pastfSfM aff. Itynace 
Plfchoa. F/un d^i domiers, il disparaît, mais 
SA mémoire, entourée du pieux respact de 
ceux qui Pont connu et aimé, adoucira la 
döufoar do descend tnts dignes de lui. 

Nous préseutoos l'assurance SS nos plus 
fJaejurse condoléances h sa vônérahîe veuve 
Mme Ocsmyltère-Mornël, A son fils, M. Al- 
bert Uosmyitèro, ancien magistrat d<:mis 
siomidire. ancien bJionnior du barreau du 
Boulogne ; A sa Qtte, Mme de Forceville, qui 
vient, il y a quelques jours, d'être cruelle- 
ment éprouvée par la mort prématurée de 
son mari, ainsi qu'A ses potits-enf'ints, M. 
«t Mme Jules Danseile, M. et Mme Hubert 
Dansette, M. et Mme Pierre-André Mo- 
leux. 

Les funérailles auront lieu jeudi prochain, 
en t'égirso de Cassel. Nous croyons savoir 
que, sur le désir de la famille, ancuo dis- 
cours ne sera prononcé sur la tombe. 

— A aLIsLsLR, de Jeauane Oatetax. fille 
de M. et Mme Louis Osteux, décédée àl'ûga 
de trois mois et demi. 

— A ROUBAIX, de Mlle Jenny 
Dnbralle, fllle de M. Jean Dubruile, in- 
dustriel, commandant de l'armée territo- 
riale, décédée, dimanche, A l'âge de 19 ans. 

— A ESTAIRBS. de M. Lonln Bina- 
qaart'Lecont«, négociant, décédé subi- 
tement samedi A 1 âge de 71 ans. 

M. Blanquart, malgré son âge, Mail en- 
ooretrèsvalkle et rien ne faisait prévoir une 
Un si prématurée. Rentrant chez lui, il se 
sentit indisposé ; il s'affaissa et mourut 
presque aussitôt. 

Ancien maire d"Eslairae\ ancien capitaine 
des pompiers, le défunt jouissait de l'estime 
et de la considération générales. 

Il laisse un fils et trois tilles, dont une a 
épousé 31. Plouvier, brasseur à Steenwerck 

— A DOUAI, de Mme I, a voix, née 
AJlce Saint-Pair, femme de M. Lavoix, 
conseiller A la Cour; 

— De MBW Watelle, née Angélique 
Laouat, femme de M. J. Watelle, docteur 
en médecine. 

— A 0KWAIIV, de H. Brarst Oe- 
naory, chef de comptabilité aux anciens 
ateliers Cail. 

L'enterrementaura lieu mardi, A10 heures, 
en l'église Saint-Murrin. 

— Hier lundi, A 8h. liront eu lieu, en 
l'église Saint Sauveur, à LtfesLKJS, les funé- 
railles de Jean Ltevo», 12 ans 1)3, élève 
du cours commercial de l'externat St-Louis 
et fils de M. Jean Devos, serveur. Une foule 
nombreuse et recueillie avait voulu, en cette 
douloureuse circonstance donner une preuvo 
de sympathie aux parents r\m jouissent 
d'ailleurs d'une si grande estime. 

TJne deputation do Pécole St.-Etienoe où 
Jean Devos avait terminé ses premières étu- 
des, et les élèves du cours commordal de 
l'externat Saint-Louis, ont aceorap^né jus- 
qu'au cimetière les resl.es de leur regretté 
eondlciple, enlev»': si prématurément a leur 
affection. ^:ir ta tombe, Mircel Furrarui. au 
pain de K-u.i ses camarades. « adressé un 
dernier adieu au cher peut défunt. 

Nous sommes heureux de reproduire ses 
paroles : 

A notre regretté camarade Jean Davos t 
Cost avec une Rrande émotion et lo cceur 

brisé que je viens, au nom de tes condisciples 
et de tes amis, t'adresser au bord do cette 
tombe un suprême et dernier adieu. 

11 y a quelques mois à peine, en octobre der- 
Dier, tu étais admis A suivre notre cours supé- 
rieur de la section commerciale préparatoire. 

Bien que fatigué déjà par la maladie qui 
t'avait retenu au foyer pendant los dernière« 
vacance«, tu vins à nous avec une rare bonne 
vulonté et une énergie peu commune. Do toute 
ton urne tu >e mit* au travail ; jamais la funeste 
dissipation ne réussit un moment A distraire 

Un attention : toujours appliqué, toujours do- 
cile, pieux comme un ange, ta étais parmi 
nous un modele ; nous aimions ta compagnie 
comme oa aime celle d'un ami ; ta bonté, la 
douceur, tes prevenances avaient gagn« nos 
cœurs d'enfants et nom» bénissions Dieu de 
nous avoir donné un tel trésor. 

Héla« t H devait A peine nous être montré A 
nous surtout qui. avec toi ami regretiô, devions 
ensemble suivre une première année d'études 
complémentaires destinées A nous rendre plus 
accessible l'entrée do la carrière commerciale. 
Knsemnlcquc.qucOls nous rêvions de bonheur, 
IHJUS oseoniptu ns cclto vie que n->tre jeûna Age 
dans son illusion, colore de te'ntes jolies et 
riantps Mais parfois ni—I une espèce de mé- 
lancolie jetait sur ta phvsionomie d'habitude si 
serein«1, un atr do tristesse, comme un regret 
de ne pouvoir te joindre A nos ébatsaux heures 
de récréations, et surtout de devoir interrompre 
si fréquemment tes chores études. 

Comme un pressen tiui en t, il te semblait, cher 
ami Jean, que tu ne devais pas, ici-bas, tracer 
un long sillon : tes pensées relevaient vers le 
ciel. où. si toi, tu devais recevoir j'eternelte cou- 
ronne. Tu nos pas craint la murt.tu lui i s >ouri 
avec le calme de l'innocence et la conaun<;e do 
l'Enfant qui retourne h son Père. A ta mère 
mahide et désolée que tu aimais avec une in- 
définissable tendresse, tu disais : • Mol, mère, 
je pun mourir; mais toi, non, non,., ne dois-tu 
pas soigner mes frère et sœurs et père si 
éprouvé et si accablé de travail » 

Quelques heures avant ton trépas, tu t'nm- 
hrasisflis nvec effusion, e*., t'arrachant A grand 
peine de soa étreinte mat«rnells, tu lui renou- 
velais ton aiTVction si sincère et si filiale. 

ftjea en ce moment n'eût dit quo tu étais au 
seuil de ton Eternité et quo, po;ir la dernière 
fois, tu avais senti sur ton front l'inexprima- 
ble baiser d'une tuera. Hâtas ! tu no devais plus 
voir le matjn ; et, descendant au parterre de la 
vie. l'Aügo de la mort a voulu te cueilljr. Hour 
radieuse, dans toute la rralonaor do ton prin- 
temps! Dans un suprême effort, poar appeler 
la respiration qui allai) l'affaiblissut, ton Ame 
généreuse, puro et a:fcci.ueuse »faxtiala dans 
un damier soupir. 

Getto cruelle séparation, cob!e ami. laisse 
dans la consternation et lo deuil, tes pauvres 
parents et nous tous, tes condisciples et tes 
amis A qui tu étals si cher. 

Maïs notre Toi chrétienne puisée dans nos 
familles et près de nos vénères Maîtres, nous 
dit qu'un jour nous te reverrons au ciel. DéjA 
nous aimons A to contempler au milieu dus 
anges, couronne de l'auréole des Vierges. Oh ! 
nous t'-n conjurons, intercède pour tous ceux 
qui te pleurent. Obtiens-nous fidélité aux en- 
seignements delà religion, et qu'A ton exemple 
nous soyons toujours dans nos familles des 
fils soumis, des enfants atïoctueux et recon- 
naissants. 

Adieu, chez ami Jean, ou plutôt au revoir au 
suprême rendez-vous ; ou revoir, dans le sein 
de Dieu t 

— Lundi ont eu lieu en l'église Saiat- 
Sauueur. à KILLE, los fun?-«Iles do 
.Urne Peaillett-d, mère du col <uel, chef 
de ta Ire légion de gendarmerie. 

La d'îiiii était conduit par les trois flls do 
la défunte, le color»1! Albert PauiUard, le 
lieutenant Maurres Peumard, du M0s dm- 
fanterie, et M Paul Pjuillard, que suivaient 
tous les commaadants et cap;taiues de la 
lésion. 

Dans la nombreuse assistance nous re- 
marquons lo général commandant la cava- 
lerie, les colonel et lieutenant-colooel du 
13e chasseurs, le commandant de L-'éraudy, 
M. le président Dassonville et les membres 
du parçuet, M. Vivier des Vallons, M. Le 
Giny, conseiller général; M. Gruson,inspec- 
teur général dos ponts et chaussées ; des 
ofuViars des régiments de la garnison et les 
gondarmes de Lille et des environs. 

Après le service, Lo corps a été transporté 
A lu gare, l'inhumation ayant lieu A Saint- 
Quentin. 

— Samedi, à neuf heures, ont eu lieu en 
l'église de CO«iXRs PK1XCE, les 
funérailles de M. *3ea»n-&apiiato Mille, 
membre de la Société chorale dont il était le 
doyen. 

IJans l'assistance nombreuse, on remar- 
quait la Société chorale, ainsi qu'une société 
d'arbalétriers, dont le défunt faisait partie. 

Le corps était porté par les membres de 
la Société d'arbalètes, et les coins du poë!n 
tenus par MM. Alfred Delrue, Adolphe 
Lulun, Alfred Ghesquière, Kmile Fresnoy. 

Une croix ea perles avait été offerte par 
la teecK-té chorale, portant sur un large 
ruban « Regrets». 

— Hier lundi après-midi, au milieu d'une 
foule exception ne I lerne nt considérablo, ont 
été célébrées eu l'église de IVAZIKIIS, 
les funérailles de Prmorluné Henri JAali- 
nier, décédé accidentellement samedi der- 
nier en gare de Douai. 

Les employés do la Compagnie du Nord, 
portant une superbe couronne, accotnpa- 
gnaient leur ami jusqu'à sa dernière de- 
meure. 

La Fanfare de Wasiers, dont le défunt 
était membre honoraire, assistait également 
A la cérémonie. 

Nous recommandons aux prières Pâme 
des défunts et offrons A leur famille nos 
chrétiennes condoléances. 

— Lundi matin, a été célébré, en l'église 
de la Croix Rouge, A TOUaCOIXti,  le 
mariage de IWL t !iurîm;s, gendarme, avec 
üf lie rVo«?nïïe E*iermn, Lille de M. Pier- 
ron, maréchal des lo^is do gendarmerie. Les 
témoins pour le marié étaient MM. Simeon 

•Choc hois, fion frère, et Alfred Uret, omi ; 
pour la mariée MAL Longuépôe, cultivateur 
A Oarvin, et Victor Florent, tonnelier, à 
Habarcq. ses ondes.) 

bem un escroc à Liilj 

Après Armour et dmérenLs personnages 
de moindre importance voici que le parquet 
a encore A s'occuper d'une nouvelle affaire 
d'escroquerie. 

L'inculpé qui a pris la fuite s'était donné 
comme un sieur Guillaume, 50 aus, direc- 
teur de L'exposition canine de Tourcoing, 
décoré de l'Ordre de Bjlviar et autres ordres 
exotiques. 

M. Nicolas, Place de la Gare, 11, lui livra 
pour 1127 fr. de champagno. 

M. Thiry, propriétaire de l'Hûtel de Bru- 
xelles et de Tournai réclame oi0 francs; 
M. Martin, loueur de voitures, a ballade A 
l'œil lo dit Guillaume ; M. Delmarre-Dubar, 

Ülkl" "Pr?»w«»"»aanaaaaannaannaan 

Imprimeur, rue Mereier, a fourni des Impri- 
més, et finalement sa propriétaire, Mme 
Neuve-Caodelet, attend encore les 212 francs 
qu'il doit pour la location de son apparte- 
ment, 25, rue des Stations. 

M. Coupillaud, juge d'instruction, a lancé 
des mandats d'arrêt dans toutes les direc- 
tions. Retrouvera-Uil Guillaume ? Espé- 
rons-le. 

fên déraillement à tgellemmes 
Lundi soir, vers 6 h. Ii2, un wagon vide 

d'un train de marchandises a déraillé au 
passage A niveau d'Hel lern mes, sur la ligne 
de Baisieux. 

Les voies ont été obstruées pendant deux 
heures. Aucun accident. Bon nombre de 
voyageurs ont de ce fait subi un retard con- 
sidérable. Ils n'en étaient pas plus contents... 
au contraire. 

La mort mystérieuse d'Annoeullin 
M Carré de Malborg, accompagné de son 

greffier M. Klahaut et de M. Dutmlleul, mé- 
decin-légiste, s'est rendu A Annceuliin lundi 
matin. 

Le docteur Duthilleul a .ait l'autopsie du 
malheureux Lottry. 

Les  constatations  médicales ont trouvé 
Sue Je mineur avait succornbo à une fluxion 

e poitrine. 
DôOC pas de crime. 
Cependant Penquèt« du juge d'instruction 

ayant démontré que lioury avait été victime 
d'une agression le 5 décembre, quatre indi- 
vidus seront poursuivis pour violences. 

Caabiiuiege rie la Stciâft Gériérale 
A TOURCOING 

M. Delalé vient de clore  son instruction. 
Le père Faveere et son fils sont renvoyés 

devant la «'our d'assises, sous l'inculpation 
de tentative do vol avec violences. 

La peine maxima consiste en travaux 
forcés à perpétuité. 

La femme Faveere, un moment compro- 
mise, est l'objet d'une ordonnance de non- 
lieu. 

Les assassins de h marinitoe 
-a. x>uosrjBtELrL<^D-jEï 

Van den Bjgaert et Swaerswaegaroat, do 
nouveau com;jaru devant M. le juge d'ins- 
truction, hier lundi, A 2 b. i}2. Ifs furent 
amenés au Paisis de Justice on voiture cel- 
lulaire. 

Plus de 100 maria-ers attendaient les as- 
sassins qui, malgré la BSnsSSBM de douzs- 
agents, reçurent une istS de plus force ho- 
rions. 

Oa a confronté les deux bandits pour éta- 
blir leur responsabilité respective. Bien en- 
tendu, tout en reconnaissant avoir commis 
le crime A deux, ils se chargent réciproque- 
mont. 

M. Ruysson ayant démontré que la mort 
était duo A ta strangulation, les assassins 
sont aussi coupables Pua que l'autre, car ils 
ont avoué avoir serré tous deux la corde de 
jute. 

La confrontation a duré jusqu'au soir. Le 
départ l'ut encore très mouvementé. 

TENTATIVE DE SUICIDE 
A  X>imb.ex*ciuo 

Une QHette S^ée de fi ans, Marie L , 
42, rue Caumaftin, grondée par son père 
dimanche soir, voulut en Unir avec l'exis- 
tence lundi matin. 

A 8 h. 1(2, elle se précipita dans le canal 
de la Cuoetto, esplanade -ïean-Bart. 

Pu courageux sauveteur, M. Eugène 
Klein, se jeta A son secours et ta retira 
malgré elle, au prix des plus grands dan- 
gers. 

La jeune désespérée se débattait vive- 
ment en disant : « Laissez-moi, je veux 
mourir. » 

Ramenée chez elle, toute transie, cette 
malheureuse enfant a promis de ne plus 
recommencer. 

LE DRAME OE PETITE-SYNTHE 
Le permis d'inhumer ayant été envoyé 

lundi par te procureur de la République, 
Amédée Dewmtre, le jeune voleur de puules 
tué d'un coup de feu tiré par le cultivateur 
Eierloy, a élô enterré hier après-midi. Quel- 
ques curieux y assistaient. 

Les nouveaux renseignements sur Dev*in- 
tre nous montrent que c'était un garnement 
do la pire espèce. 

On est sur la trace des deux autres ma- 
raudeurs qui faisaient partie de l'expé- 
dition. 

CA\S L.V CHAHBEIE DC M\KA1>K 
Par le Chanoine s. Deco) ne 

« C'est un livre h>n excellent quo i'oi L'iicn- 
ncur oi le bonheur da présenter au   | < 
je « inamenco par declarer, qj'c.i a] ant lu ;-îL.- 
sieurs, signés des plus beaux aoaas, je n'en, 
connais pas de plus complet, ni do meiilei'r que 
celui-!'', sur le sujet do la sanctification do la 
raalndi". 

* Je l'ai lu tout entier d'un boat A L'autre, et 
f»resq.ua tout d'un trait. .l'en amis coniai'-ncé la 
ectuie par devoir, puisque j'uvai.i aoeaute den 

écrire la préface; jo l'ai continuée par entraîne- 
ment d'esprit et de cœur, ne 1 inl«rrompant par 
in&tantä que pour on savourer à loisir la dou- 
ceur et le bienfait. » 

(Entrait de JKpréface 
de Mgr Bauajird). 

Se trouve A la Croix du Xord, lô, rue d'An- 
gleterre, Lille. Prix : 3 fr.; par la poste 3 fr. 75. 

Conseil Général du Nonf 
EàiiM ntrurjluin t» 9 jaoti« 1903 

LE BOULEVARD 
Lille - Roobaix -Tourcoing 

La séance n'a pas d'autre objet. Il S'agit 
de savoir si l'assemblée départemental« 
continuera sa confiance A M. Mongy. con- 
cessionnaire des tramways sur le boulevard, 
lequel en retour versera une indemnité 4e 
deux millions, ou bien si eile acceptera les 
propositions d'antres sociétés de tramways, 
qui font des offres autant et plus avanta- 
geuses. 

M. Evrard Eliez préside. Il a A sa droit« 
M. Vincent, préfet, A ea gauche M Davain« 
secrétaire. M. Guillain, rapporteur, se tiens 
A côté de M. Da vaine. 

A cause de travaux dans fi salle habi- 
tuelle des séances, la réunion a lieu au rez-   } 
de-chaussée  de la préfecture, dans la salis  ; 
affectée au conseil de révision. 

L'appel nominal constate l'absence d« 
MM. Parche, Fiévet, Martinet, Godin.Dran- 
ssrr, Moeneclaoy, l)egroote.|Masson-li 'au, 
Ryckcwaert et Vandame, qui se sont excu- 
cés. 

M. Guillain prend alors la parole pour 1% 
lecture de son rapport qui est tout l'exposé 
de la question. 

LE RAPPORT DE M. GUILL1IH   . 
Au mois d'août dernier, dit en substance J 

le rapporteur, le Conseil général A constaté 
que M. Mongy n'avait pas constitué sa su- 
ciété d'exploitation des tramways et qua.  ' 
sur 400 000 francs réclamés par la conven- 
tion qu'il avait passée avec le département,   j 
10Ö.000 seulement avaient été versés.  Le   < 
préfet estimait que, pour ne pas compro- 
mettre l'œuvre entreprise par le Conseil gé- 
néral, un délai supplémentaire pourrait étr« 
ursordé A M. Mongy. Il ajoutait, de plus, ' 
que M. Mongy, demandait a elTectuer le ver- 
sement de deux millions par annuités, dît 
lieu de faire un versement en trois termes 
rapprochés. 

Les â« et .r- bureaux furent constitués en ! 
Commission spéciale, qui se montra favo- j 
rallie aux propositions du préfet. 

L<;s pourparlers de M .Mongy ayant abou'i, 
un avenant fut présenté le lu décembre a la 
con mention primitive. Des modifications 
étaient apportées A quatre des articles et sa 
traduisaient par la reconnaissance des an- 
nuités. M Mongy versait quelques jours 
après 2Q."i 000 francs à la Trésorerie général« 
pour former les 400.CO0fr.de garantie. Il 
nnnonçait également que l'Union dos tram- 
ways, rooresenl«« p:»r \I. Ryndzunski, con- 
sentait A entreprendre les travaux et so 
i-oiisUluerdti, dans un délai de trois mois,on 
u io société française d'exploitation. 

Sur ces entrefaites, trois autres sociétés 
se posèrent en concurrentes de la Société 
Mongy : l'Union anversoise , la Compagnie 
des tramways électriques de Lille et de fa 
banlieue, la Compagnie Nouvelle des tram- 
wiys (électriques de Roubaix Tourcoing. 

La Commission   amena ebacun de ces 
trois derniers groupes A formuler les pro- 
positions, les conduisant jusqu'aux limites., 
extrêmes qu'elle pouvait en dbtenir. 

L'Union anversoise 
La Compagnie CÜnton aneersoise fut 

soertea de piano, parce que ses proposi- 
tions étaient trop complexes, trop nouvel- 
les, et que, si on s'y arrêtait, un temps pré- 
cieux devait être dépensé aux études que 
son projet comportait. Elle plaçait en outre 
le département devant des impossibilités ou 
tout au moins devant de grosses difficultés. 
Pour n'en citer qu'une/le boulevard dovart 
aboutir A la*^*!ace du Théâtre, A Lille. Or, 
c'était prévoir la création d'une artère nou- 
velle et envisager une grande opération de 
voirie qui regardait la ville de Lille et ne 
concernait en ri'>n le département. 

La Commission  départementale  pronose 
aujourd'hui  de s'en tenir au texte d'une 
lettre remise par M. Mongy le 8 janvier, la- 
quelle annule le projet d'avenant du 10 dé-  : 
cembre. 

L,e dernier projet Mongy 
Je m'engage, dit M. Moogy, à presenter au j 

Conseil général, avant le rereiai prochain, une 
Société anonyme régulièrement et definitive- 
ment constituée dans des conditions tellas que 
lo Conseil general at ie <lou vorn ornent puissent 
admettre la substitution de cotte Société A ma 
ficrsonno dans les droits et nb'igations rcsul- 
ant du décret du K février r?fti. 
Jo déclare, en outre, prendre l'engagement 

d'apporter aux statuts de cette Société (es roo- 
di/ications qui me seraient OmaQdées A la 
suite de celte présentation, soit par le Consëd ! 
pt'ncral, soit par le Conseil d'Etat, comme con- 
dition néce3.iairedo la RubsUtution.     . . 

S» Je ne demande aucune rnedifleation A la • 
convention   ou   au  cahier des charges aoncT-i 
au  décret du 2-i février 1901, étant entendu 
toutefois : 

A. — une le terme (1er octobre 1005) assriçrné 
au département pour nie moUre en mesure de 
pouvoir commencer les travaux de construc- 
tion des lignes projetées sur les doux brancVs 
du boulevard, se trouve, de mr>n plein consen- 
tement, et en raîsna des pro rogation s gia- i 
rieuses qui m'ont été accordée« p.^r lo Conssil 
général, reporté au 1er niai M0. 

B. — (joe le délai de <* mois, qui m'est im- 
1 a'ü lar l'article ;: du cahier des charges pour 
presenter mej predets d'exécution, aura paar 
point de dopait non plus la d.ito du déciet dé- 
i'.lar&iii d'utilité publique, irais la date de la 
délibération do conseil panerai qu' approuvera, 
les proposition« de la présente lettre ; 

C. — Que les tonnes >iu varsssasnl de la sub- 
vention de 2 O-XMrio seront modi nés cm'orniÉ- - 
mont au paragraphe *■ cl «près : 

;> A partir tla la dato do la débbé>a,ion ft-x 
Conseil giîartr.il, approuvant les proposions do 
la présojiiolottre, le cautionnement de WO/OÛfr. 
que j'ai versé a la caisse départementale | ««- 
voir : lOâ.Oi'O fr. primitivement verres par moi. 
en 1903, SS&OSQ fr. verses pour mon compte, 1« 
21 décembre IïM» par la société l'Union das 
TriTiwaya, et ÎOÛOCM fr. versés aujourd'hui 
ni';me pou." mon compte parcetto même société) 
uup.ti tiendra, d'une manière définitive au dé- 
partement, a titre d'acompte sur la subvention. 

FEUILLETON Ko 33 

Cœurs de Héros 
tGarcia Moroao et tes am s\ 

f«r &oliEi:l DE EUBlli et fUNd DuKlOliO 

CHAriTRE X 

Sur le chemin da la victoire 
De retour à Quite, Gar ia Moreno so mit 

sans retard A préparer l'expédition contre 
Franco. Celui-ci affichait impudemment sun 
alliance avec le président «Pastilla wt le but 
i*tV poursuivait: le morcellement du terri- 
toire de l'Equateur. 

Six mille Péruviens venaient de débar- 
quer A Guayaquil pour prêter main forte au 
général traître à sa patrie. 

Cependant, pour avoir Pair de mettre le 
droit de leur côté et dono^r un prétex'e 
plausible aux hostilités qu'ils brillaient de 
eommencPT, Franco et Castilla proposeront 
•u gouvernement d^ 0"i[o une conférence 
^ejfrMnée A délimiter la frontière entre PE- 
tfirmmr et le P.'ron. Ils espéraient voir leur 
yflnposition repoussée. 

Mais Garcia Moreno, avaot d'entreprendre 
a» lutte, voulait épuiser tous les moyens de 
conciliation. Il accepta la conférence. 

Avilez et Goraez t\* la Torre, ses deux 
associes dans te tryiuavi'.»L fur^pt puYojrte 

de iSuavaquil avec pleins pouvoirs pour 
traiter, mais sous la réserve expresse de ne 
compromettre en rien l'int-'^rilé du terri- 
toire ni l'indépendance du pays. 

Olivarès et Taillade furent chargés ptr 
Don Gabriel d'accompayn»,*r les deux négo- 
ciateurs pour les aider dans cette mission 
déUeate. 

i.e 1er janvier I8C0, un projet de conven- 
tion fut arrêté entre les représentants des 
gouv>riieroonW do Quito et de Guayaquil. 
Il v était stipulé que ce dernier, charge en 
cHt»circonstjni: i irepn uutertoutpËqus- 
t. ■■•   ne  pouvait   •.>   ■■     ■■   ni   annexer   !a 

; parc ■ '"■ à-: I ■ > 
;„;...'.• quol'or.ii ■ '. • : •■ 'ir' s in ; n'iinj en te 
tnjyl prétexte, 131 outre, les demarcations 
d*î« ûfonlwres Iracé VA anti'irieurement rosle- 
raifVit JUSQU'A nouvel ordre obligatoires 
pour le Pérou et l'Equateur et les terrains 
en lilùte, A Porient àc.i OrdWèreS, dans Je 
Napo, seraient déclarés neutres jusqu'à la 
sentence d'un trihututl arbitrai choisi pour 
examiner la question. 

Franco, poussé pirOurtilla et rendu fu- 
rieux ptr la clause restrictive ins-'-rée dans 
in con-ventioo, refusa de ratifier cet arrange- 
ment H accusa Àvlifrs el Goroex de la Torre 
d'avoir tondu un ptégn i ses négociateurs. 
Il les I' jeter en n: a m et mettre au secret. 

A c«tae aetrsuHS Taillade et OMvarôs se 
rendirent chez le général pour intervenir 

Ici faveur dé leurs anus et réclamer leur 
libertf. „      , 

_ ri« l'auront, rtfpendi! frrnneo d un ton 
riuiî, *'ii# b^ïJQt dans 1»   ronveuÜOO la 

clause relative A la défensa  d'aliénation du 
territoire. 

— General, c'est impossible. 
— Comment! Impossible! s'écria Franco 

avec cotsfe. 
— Avilcz et Oeseesj de la Torre, en accep- 

tant leur mission, ont promis de ne siguor 
aucun pacte de nature A aliéner la moindre 
parcelle du territoire. 

— Que m'importe 1 repril brusquement le 
générai. Cette clause me gêne. Je veux 
qu'olle di Iparsisse, sinon... 

— Vous n'avez pas lo droit, répliqua Tail- 
la '*, »;« fuprl sonner des envoyés que leur . 

— Jo n'ai pas !■■ f'roit, mol, de y 1er en 
prison inii tii - r ;>it ! Tu'.'iipzen loul cas rni'il 
n ■ me pr »un« pas relie envie! Vous aune/. 
viio ivjun.t ceux pour qui vous venez inter 
céder. 

— Alors, général, vous refusez de rendra 
la liberté A Aviloz et A Cornez d« la Torre? 

— Oui ! Je r-tuso jusqu'A ce quits «Plant 
revenus sur leur premier« déelsioa. S'ils 
s'obstinent, ils «auront qui Sers le plus fort, 
d'eux un do moi. J'ai à inà disposition une 
armée, In forteresse äs Guayaquil, et I'«s- 
catlro   du   président    CaSUlUL   Bouveues- 
VOV en L 

,!■■ v.'is autorise à rendre visite A vos 
amis. Ailes el dites-leur mjs je suis prêté 
gravir  les  Cordillères et A rarreber   sur 

Nous verrous, ntouta Franco avec d< dam, 
s: ' . \ lin sus d.; Tumbuco sauront ate baT* 
ur m çiii.juul 

Olivarès et Taillade portèrent A Avilez et 
h Gomez do la Torro 1 ultimatum du géné- 
ral. Les deux envoyés du gouvernement de 
(judo se refuseront noblement A outre-pas- 
■er leurs pouvoirs. 

— Qu'importe la prison et la mort, décla- 
rùrent-ils, si l'honneur est sauf! 

— Nous vous arracherons des mains d.i 
CQ misérable Franco, leur dit Taillade Otle 
violation du droit intéresse les représentants 

t de toutes Impuissances étrangères. Du mo- 
| mimique l'on méprise en vous  l'immunité 
• diplomatique, votre cause  devient la l<jur. 
! Nous : lions wsvoir de >o \ as. 

/-.':i^ qu'avalent le et( Mfvarès se 
' réalise. I** chargé d'affaires cl-.- la (îrande- 

Bi ':" oe Ütd«-» ob'-crvaUons sur Parresta- 
t'.on Illégale des envoyés de Quito et de- 

, manda leur élargisse mont. 
Franco, voulant éviter des difflcultés avec 

! l'An;tlflterre, délivra A contre-cœur di*s pas- 
i seporis A Avilex et A Gomez de la Torre ; 

mais il lour intima l'ordre de quitter Guaya- 
: qull dans les six heures. 
. f  Avant, de partir, Aviloz  et Gomez de la 

a diplomates avisés, rédigèrent tree 
| protestation  énergique   et  la remirent au 
I chargé  d'affaire»   de   la Grsnée-BreUgne. 

Dans cette piice i' ; n'pondaient aux mena- 
c '. i' ■ Fran :o et <! ^dînaient In res 
Mb* d'uun guerre qui allait diviser les forces 
a; l'Equateur en présence de l'étranger. 

Aussitôt après le retour de ses négocia- 
■. leurs A QuHo. Garcia Moreno vovantque, 

malpçé tous tes ffTurts. '. cuerro civiio de- 

venait inévitable, lança au peuple cette pro- 
clamation. 

« Aux armes 1 fils de l'Equateur! Aux 
n armes pour la défense de l'honneur et de 
■ l'intégrité de la patrie! Union et confiance 
« dans l'îssuo de la guerre!... La Provi- 
« dence nous protège et les peuples améri- 
* calns, nos frèrt's, regarderont d'un œil 
« sympathique in lutte que nous allons ta> 
« prendra ». 

Puis <J;trcia Moreno courut prendre le 
commandement des troupes au camp de 
Guarada. 

Olivarès et Taillade vinrent lo rejoindre 
quelques jours apri ;. U so mirent sons sos 
ordn    '"i qualité d'ofOciera d'ordounanee. 

— Avez vous quelques renseigneroonts 
sur le, mis> en marche deParrnétj i.u Frai co 
demanda Ohvarùs A Don Gabriel en le re- 
joignant. 

— J'ai »ppris qu'un rie ses lieutenant«, le 
colonel Léon, gravissait les Cordillères avec 

; un millier d'hommes. Il est arrivé au village 
de Piscurco ot cherche ii combiner son ac- 
tion avec le commandant Zerda qui est dans 
ia ville de Gueeca, soulevée contre nous. 1 s 
espèrent tues deux me prendre entru deux 
feux. 

— Il faut les pi-venir. 
— évidemment ! Aussi j'aUaouentJ le cc- 

lonel Léon dés demain malin. ,f.i ne veux 
pas lui laisser le temps de recevoir des ree> 

| forts de Guayaquil. 
i     Le lendemain de grand  matin, la petite 

<iu gouvernement 'le Quito quitta, 
liuslgréuae piui« diluvienne,  io cauii> do 

Guarnnda et se présenta devant lesbauteurs 
de PiRcuro. 

— En avant ! mes amis, cria Garcia Mo- 
reno A ses soldats. 

Il s'élança le premier à l'assaut des re-" 
tranchements. A sa suite les recrues öreut- 
vaillamment leur devoir, main l'ennemi s'é- 
tait si fortement établi qu'il fut impossible 
de le déloger. 

Devant ce premier échec, Garcia Moreno 
ne voulut pas s'exposer A un désastre sem- 
blable A celui de Tumboco. Il réunit les 
eb'ît's A la hâte et leur dit : 

— Le colonel Lena s'«»st retranché dans 
une position tro;i fore. Xoos ne pouvons la 
déloger par un > attaque i*1 front, qu'en ris- 
quant J-'s par i i Noes allons 
le tourner et tomber sur soa arnôre-garde. 

Vous, colonel Davalios, vous resterez de- 
vant Piscurco avr>c plusieurs compagnies, 
d'infanterie et un escadron de cavalerie. 
Vous masquerez, en continuant la fusillade 
la manœuvre que Je vais exécuter. 

— Cost bien, général I dit le colonel 
Da vallée. 

— Quant A moi, jo vais prendre sur la 
droite et me jeter dans le rh-min de l'ha* 
ci^nda de Yaqui nour parvenir sur les der- 
rières de l'ennemi, olivarès et Tailladai 
vous venez avec moi. 
  <4 suivre i. 

CHUCULAT  D'HltiUtotLtt 
PMi   CACAD   Kl   S OC KB 

l'.iWiiv.- ur \n IM'. Tiiii'.1! :;■'■!. d'Akjmaclli grünst 
UilOrJ.tmiaUIV.i. lnioN»lk>aal«, 1.1 tLg^. 
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